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tefois, je ne.dois point refuser de parier;
mon devoir *est de vous 'duie 'ce qui s'est
passé. Levoici.:

Voulant, sou~haiter. le bonjour à la.fem-
me de mon garde Bierlet, je m'étais 'Se-
paré de mon fils et de n 'os amis'. Beet
est un brave serviteur qui.. m'a donn'é-
mainte fois despreu.ves, de son dé'voû-
ment. je ne 'passe jamais près de sa de-
meure sans y. entre 'r. 'Aprè s avoir causé
un inst'Antayec la femme Au gar d e, j e
sortis de.la maison.. J'entendis,.les chiens
donner de la voix,_ Il pouvait être huit
heures'et demie, je pris une-allée pour

1 aller me poster à un endroit où je peri..
sais pouvoir, le moment venu tire su
une.pièce,de gibier., Je mýarchais r*api-
dement je n'étaisý pas encore. loin de là.
maison du garde, lorsq!ue j'attendis la.
détonation d'une arme à feu *et sentis, en

mêe eps à, l'épaule une douleur très'
aiguë. Précisément a . ce. moment je.fai-ý.
sais un faux pas, en marchant sur .une
branche de bois mort. .Je dois certaine-'
ment la vie à .ce: faux. pas,. car, je n'en

'doute pas l'individu mne-visait la t.ête..Je*
tombai. la face, contre. terre.. Toutefois,.
malgré le sang 'qui coulait en abondance,
j'eus encore la force ,d., me. soulever et de
jeter un'.regard:duü, côté. où le couàp de
fusil avait -été, tiré. je pus voir un, hom-'
me qui' s'enfuyait ý. travers le bois;* pi
mes yeux se fermèrent et je perdis con-.
nai ssance. Quand je revins à moij'étais.
dans. les bras de mon fils.

'-Un.de nos gardes,, acheva le mar-
qusis, m'avait. trouvé baignant dans mon
sang, et avait 'appelé au -secours. Enfin
on' mîaida à'me dresser sur mes jambes.
je mé sentis. assez fort pour marcher et
je voulus revenir au château à pied.' je
pus, en effet, arriver jusqu'ici soutenu par
mon ' fils et un de ses amis. .Voilà,' mon-
sieur, le récit complet de ma triste.aven-
ture.

-Ainsi,. monsieur le 'marquis, vous
n'avez pas' recoaniiti 'l'individu l demanda

-Je vous l'ai. dit
-Et vous "'avez, aucun.soupo
-. Aucun.-
-Mais 'vous 'avez y. 'U' l'homme;, pou-

vez-vous me dire 'co Mmnt il est, petit

ou grand,' jeune ou. vieux. et, commentij1y
était vêtu ?

-Autant que j'ai .pu, en, juger,..'. il, zna;
paru être/d'une taille. aùseiýhaute,,,LiiÉ-w,
semblé qu'il poritait s unè blôuse bleue iet,.ý
j'ai remarqué.qu!il: avait itouté2sae. baÈhe..':
D u reste, ma, vueý étaitifroùb9ée .iby: àvàit
comme un voilei sur'mes èx:e~terL
ai-je mal vu;, jê ne saurais, ýrien :àflirùieek4

N'ay .ant plus; aucune-, quegt jone àaça
ser au marquis, le brigadievýse. :tir'a,ibiiýt,.'
peu.'satisfait,d'ailleursdes' renseigqemcnts
qu'on -venait -de lui donner. ;1

Cependant; dès.-le ioiÏ"inêmne*a ,briga-.,
de sermit-en campagneý;. les.~ geuidarmý*9.
furent lancés dans toutesi les;: :diectiohs>ýz
Pendant huit jours ils parcoururent 3 leb
pays,'ý se livrant partout à uxne. minutim-te
enquête.ý C'est,a à .einè :S'ils; préni aànt
'quelqu,ës. instants dei repos.. Hamlies:*et-
bêtes étaient sur les dents.:, ri,~Î;
quatre vagabonds uÜrent arrêtés -t cm-

'pions;. mais .on reconnut' .bitint6t
quacn d'eux n!étaitr''auteur.deA'latten-i',

tat de aforêt.ý Plotrla genidarmerie.4ê.-'
tout un arrondissemient, c'éWutainminc:s
résultat -En.'s'ommre, toute.les.; rêchet-,.ï
cies fu rent vain es. ' ýLhomne.. ,qu!.oni;
'1cherchait était -inirquvable,;;ce.)daùgeID:
reux malfaiteur: avait: disparu:sais Iiisîtr
la: moindre trace derrière 4ui. -,ý.î

D'ailleurs, rien, ne pouvait -aide'r-..Ia,ý
justice' et'la guider dans.> ses -,in.vestiga-
'tions.. Le ma!quis>.étanit. tAr&.anioe6â' et.
n'ayant pas un -seul ennFni*, . était~i4

'possible-de découvrir le .plùs légen. Af-
dice. t:

-noeun brigand qui.,nou&a écbapr,,
'pe, avait dit. piteusement. le .brigadieri, çic
gendarmerie de' Co ulangç.

PROJET. Dg MARIAýGE;,,

,Rien. n'étant yen~u aggrývcI- leeostl
du marquis. , CëQ'" ll'àý.n
médecin, apresyqpj rj d
était sur pied..,,,

Cependant, apbrès* le premier, ih6ùirit-
de stupeur causé par l'tena coMI*
sur. le marqqisý, les , iôt"~ ýý
avaient étQlu.ue19~1n~ qn
nés. A la joie des jour ~ e vi


